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Après avoir distillé les vertus musicales  d’objets de rebut  tels que  bouteilles en plastique et boîtes de 

conserve usagées, le luthier sauvage Max Vandervorst  s’attaque à grands coups de ciseaux à cette matière 
indissociable de notre quotidien : le papier, le carton, en invitant carrément le spectateur  dans son 
atelier… 
 
Un froissement devient rythme, le hasard d’un pliage nous fait entendre les sons de la jungle, et c’est tout 
un univers de souffle et de rythme qui prend vie sous les yeux (et les oreilles) du public. Peu à peu 

apparaîtront sous nos yeux d’improbables flûtes aux sons envoutants, un appeau de vache, un 
Dashophone, une cithare panafricaine, un harmonium jubilatoire. Vents, cordes et percussions sont 
dignement  représentés dans cet instrumentarium quasi-symphonique. 
 
Mais attention, un son peut en cacher un autre, et le spectateur n’est pas au bout de ses surprises !  

 
Cet instrumentarium inédit a été mis au point durant deux années de recherche précédant la parution du 
livre « Instruments de musique en papier et carton » (Ed Alternatives/Gallimard), fraîchement réimprimé. 

 

 

Pourquoi le papier 

Le papier est une matière  que nous manipulons  quotidiennement, sous les formes les plus diverses : emballages, 
cahiers, journaux, livres, lettres, cadeaux, étiquettes….mais encore du papier adhésif, hygiénique, d’Arménie, 
abrasif, de cuisson, de soie, crépon, ciré, mâché...  

Fragile par nature, il évoque paradoxalement la solidité en ce qu’il est support de l’écrit et de la loi, garant de 

pérennité (tandis que les paroles s’envolent). Le papier occupe une fonction symbolique prédominante dans nos 
sociétés très administratives.  Ne pas en avoir équivaut presque  à ne pas exister : identité, diplôme, billet de 
banque, titre ou action sans oublier les célèbres « papiers du véhicule…»  réclamés lors d’un contrôle policier. 

Un autre paradoxe réside dans la valeur relative du papier : un billet de banque, une image découpée dans un 

magazine, un kleenex qu’on jette à la poubelle n’ont pas la même valeur. Ce ne sont pourtant que trois rectangles 
de papier… 

Depuis l’invention de la notation musicale, la musique entretient un rapport intime quoiqu’indirect avec le papier. 
Le dossier que vous tenez entre les mains, lui même en papier, se propose en quelques sortes de devenir  lui-

même et directement matière sonore ! 

Dans le domaine de la « Lutherie Sauvage », à  peu d’exceptions  près, le papier est une matière jusqu’ici peu 
explorée.   Après avoir exploré les vertus musicales  d’objets de rebut  tels que  bouteilles en plastique et boîtes de 

conserve usagées, il me semblait utile de me concentrer sur cette nouvelle matière pour en extraire quelques 



 

 

propositions universelles : papier et carton se récupèrent partout, les outils nécessaires pour le travailler se 

trouvent dans n’importe quel atelier ou maison. 

Cet instrumentarium est issu d’une compilation non exhaustive de pratiques traditionnelles et des trouvailles plus 
personnelles. Tantôt simples bruiteurs,  parfois plus mélodiques, ces petits instruments  n’ont d’autre prétention 
que d’ajouter un peu de magie au quotidien de chacun, qu’il s’agisse d’interpréter une œuvre classique, 

accompagner une chanson, ou d’égayer la vie d’une classe ou d’un bureau ;-) 

Dates de tournée 
2014 

- 22 et 23 mars 2014 : Musée des Instruments de Musique et le  Théâtre La montagne magique à 

Bruxelles, (B) 

- 3 avril 20 h : Festival « De l’Objet Recyclé à la Création Musicale » à Bagnolet, (Fr) 

- 17 mai : salle de l’entité à Jauche (B), 

- 29 mai au 1er juin : Festival « Namur en mai » (B) 

- 31 juillet : Festival à Parma (I)  

- 5 octobre : Festival Incanti à Turin (I) 

- 11 octobre : Centre Culturel de Beauvechain (B) 

- 9 novembre : Centre Culturel de La Louvière (B) 

- 22 au 25 novembre : Centre Culturel d’Arlon (B) 

- 30 novembre : Centre Culturel « Les Chiroux » à Liège (B) 

2015 

- 29 janvier : L’Excelsior à Allonnes (Fr) 

- 27 février : Centre Culturel d’Aubange à Athus (B) 

- 15 et 16 avril : Médiathèque du Faubourg de Béthune à Lille (Fr) 

- 6 mai : Centre Culturel de Stavelot (Fr) 

- 29 et 30 aout : Festival « Rue en Bocage » ((Fr) 

- 20 septembre : Ferme de la Dîme à Wasseige (B) 

- 27 et 28 septembre : Festival Szene Bunte Wähne à Horn (At) 

- Du 30 octobre au 15 novembre 2015 : Théâtre « Le Grand Parquet » à Paris (Fr) 

- 12 décembre : Centre Culturel de Soignies (Fr) 

2016 

- 20 et 21 mars 2016 à Joué-les-Tours (Fr) 
 



 

 

 

La démarche de la lutherie sauvage 
Un instrument de musique est un objet qui produit des sons et dont le musicien joue pour s’exprimer. Du 
lithophone primitif jusqu’à l’électronique musicale, l’humain en évolution n’a fait que percuter, frotter, pincer et 
souffler dans les objets qu’il trouvait ou inventait. Les bruits et les sons, les mélodies d’ici et les rythmes d’ailleurs, 
le quatuor à cordes et l’électroacoustique font aujourd’hui partie d’un immense vocabulaire planétaire dans lequel 
l’artiste d’aujourd’hui a la liberté de puiser. 
A travers les modes et les tendances, « la lutherie sauvage », qui consiste à créer des instruments de musique à 
partir d’objets non spécifiquement conçus à cet effet, nous offre un terrain d’aventure et de découvertes 
permanentes et nous pousse à  un dépassement continuel de nous-mêmes. Du clown musical jusqu’à la musique 
« concrète » mais savante de Pierre Schaeffer, des sculptures sonores de Tinguely aux Steel Bands de Trinidad, 
des générations de chercheurs et d’artistes se sont évertués à ouvrir une fois pour toutes la notion même 
d’instrument de musique. 
Non seulement l’emploi de ces instruments-là nous permet de trouver des sons nouveaux, inouïs, inimitables par 
les instruments traditionnels ou électroniques, mais encore nous apporte-t-il des idées nouvelles : composer pour 
une bouilloire ou une bicyclette suscite chez le musicien un imaginaire totalement différent de celui qui est 
contenu dans la formule symphonique ou dans l’orchestre de rock. Placé sur un terrain vierge dans la mesure ou 
il n’a pas été labouré par la  tradition, l’artiste est contraint à l’invention. 
Cette démarche, telle que nous l’entendons, est profondément ludique et nous rappelle que, même dans le 
vocabulaire du dictionnaire, la musique est faite pour être jouée. 
Enfin la lutherie sauvage nous propose d’élargir les frontières du domaine musical pour aller à la rencontre de la 
poésie, du théâtre, de la sculpture… 
 
Récup’art et art de la récup. 
Toute période de l’histoire a connu ses bricoleurs éclairés. Pourtant, dans la mentalité collective, le terme de 
bricolage est souvent utilisé péjorativement. Claude Lévi-Strauss, dans son magnifique ouvrage intitulé « La 
pensée sauvage », consacre un paragraphe réhabilitant la démarche du bricoleur, celle qui consiste à construire 
des structures au moyen  d’évènements, inverse et complémentaire à celle de l’ingénieur, faisant apparaitre la 
nécessaire coexistence de deux modes de pensée, l’une mythique et sauvage, l’autre scientifique et domestiquée. 
Il semble qu’aujourd’hui, si le récup’art (qui commence par l’art de la récup !) n’est pas encore une discipline 
reconnue par les historiens, il s’agit d’un ensemble de pratiques qui constitue une tendance internationale encore 
marginale mais bien tangible. 
A la réflexion, il semble que cette tendance  tire ses racines de la convergence de phénomènes antérieurs et 
contemporains : 

1. Le pop art, qui au départ d’un questionnement de la société de consommation, a magnifié l’image 
des produits de consommation, et en particuliers ses emballages, les hissant au statut d’œuvre artistique. 



 

 

2. Le concept du détournement d’objet, amorcé par le mouvement dadaïste, et adopté par les 
surréalistes. 
3. L’art brut, qui recouvre les pratiques spontanées d’artistes exempts de culture artistique, et qui ont 
souvent été amenés à créer à partir du matériel ambiant. 
4. Et enfin, la tendance ou mode actuelle du recyclage, liée à la prise conscience écologique et au 
climat de crise économique. Il s’agit non seulement de retourner à la source des matières premières (faire 
du papier neuf avec de l’ancien par exemple), mais également de redonner vie à certains objets déjà 
utilisés (développement du circuit du « deuxième main »). 

En réhabilitant l’objet usagé au niveau d’œuvre d’art, en lui insufflant une âme nouvelle le récup’art semble 
apporter une dimension supplémentaire au processus du recyclage : la magie de la transformation, qui fascine 
depuis les récits mythiques d’enchantement. 
. 

 
 

Max Vandervorst 
Luthier Sauvage et Patamusicien.  

 

Quelques prémisses 
Cours de solfège et d’harmonie à l’académie de Woluwé St Pierre, Cours de clarinette avec Patrick de Jonghe, 
Classe d’improvisation de Garett List au Conservatoire de Liège, Stages de musique traditionnelle et jazz. 
 
Des rencontres 
Accompagne et arrange le chanteur Christian Merveille de 1985 à 1989, Fonde et dirige la fanfare bruxelloise 
« Afondlespistons » de 86 à 88, Collabore avec différents groupes et musiciens, tels que Daniel Schell ou le 
Willem Breucker Kollectief (Utrecht 1991). 
 
De la musique pour le théâtre 
Tof Théâtre : « Le tour du bloc », « Radio Tom », « Cabane », « Patraque », « Bistouri », « Fritkot », « Sur la 
dune », « Piccoli sentimenti », « Dans l’atelier », « Soleil couchant », Théâtre Isocèle : « L’Ogre », « Le roi Louis », 
« Tout va bien ». Théâtre des quatre mains : « Crac dans le sac », « Les Grrrochons ». Théâtre Isocèle : 
« L’Ogre », « Le roi Louis », « Tout va bien ». Speeltheater Holland : « Beliarde Bulders ». Claude Semal : « Une 
grande Harmonie ». Théâtre Manufacture : « Delenda ». Compagnie Transhumance : « Je pense que tu es 



 

 

belle », « Charlie et les Djivoodjimpoo ». Ateliers de la Colline : « Et moi… ». Cie Hercub (F)/Théâtre éclair 
(Burkina) : « Sparadrap », « Odyssées ». Espace Catastrophe : spectacle de cirque « Complicités » - Compositeur 
et chef d’orchestre. Les Baladins du Miroir : « La bonne âme du Se-Tchouan «  - lutherie sauvage. Musique de 
Film : « Autrement, avec des légumes » de Anne Closset  
 
Des stages et ateliers 
Professeur de « Lutherie Sauvage » à l’Académie Internationale d’Eté de Wallonie (1992 à 96). Anime de 
nombreux workshops internationaux : Cesep (B), CFMI (F), Metive (F), Fondation La Caixa (E), Festival de 
Montreux (CH), Workshop PIP – Festival Incanti (I). Création de l’Orchestre des Curieux Tympans dans le 
cadre de la Parade Zinneke (Bruxelles 2000). 
 
Vu à la radio, entendu à la télé… 
Composition d’indicatifs divers dont feu « Radio Pirate »  et de la nouvelle émission TV « alors on change » 
(RTBF). Création de musiques pour théâtre radiophonique pour la RTBF et RFI. Missions en Guinée, au Bénin 
et Sénégal. Nombreux passages en télévision sur RTBF, BRTN, RTL, ARTE, FR2,3 et 5, Canal+, MCM, VTM 
et Radio Betteraves. 
 
Mais surtout des créations personnelles. 
« Symphonie d’Objets Abandonnés » (1988), a été joué plus de 1000 fois à travers le monde…et dans de 
nombreux festivals musicaux et théâtraux. Récital poétique pour objets très quotidiens. « Concerto pour deux 
vélos », (1992), a suivi les mêmes traces. Dans lequel la bicyclette devient instrument de musique et la musique 
moyen de transport… « L’Homme de Spa », (1994). Solo aquatique pour  l’art plastique de la bouteille 
musicale…« Concert voor Singer naaimasjien » (1996)  Commande de la Ville d’Antwerpen, dans le cadre de 
l’année dédiée au poète Paul Van Ostaijen . Composition pour rythmique de rock, chanteuse lyrique et machine 
à coudre Singer. « Histoires de Musiques » (1997) Toute la vérité sur la musique et son histoire, depuis l’arc à 
flèches musical jusqu’à la guitare-mitraillette… « Het speelgoed Symfonie ». (1998) Formule symphonique avec 
l’orchestre  de « Jeugd en Muziek ». Concerto pour  boîtes de conserves, Allegro Sparbaro et « Symphonie des 
jouets » revue et corrigée. « Ceci n’est pas un Spectacle », (2000)  conte interactif, initie le public au monde 
capiteux de l’invention musicale. Avec trois valises, et beaucoup de plaisir. « Folklore de Pataphonie Centrale ». 
(2003) Formule concert en trio, sortie du premier CD éponyme. « KD Story » (2005) en duo avec Marc Hérouet. 
Une histoire d'amour, racontée en chansons, entre deux Caddies de grande surface! « Chaises Musicales de 
Pataphonie Centrale ». Création 2007. Une expo-spectacle de 33 chaises transformées en instruments de 
musique. « Patafrica » (2009). Commande du festival « Cap sud » à Mons.  Sept musiciens africains et européens 
s’approprient l’instrumentarium de Max pour un concert festif. « Récital pour objets abandonnés et clavier 
tempéré » (2010)  En duo avec le pianiste Marc Hérouet. Sélection 2012-2013 des Jeunesse Musicales de la 
FWB. « L’Orchestre de Papier » (2014) Nouveau solo musico-théâtral proposant l’invention d’un 
instrumentarium en papier et en carton, en direct devant le public 
 
Bibliographie 
- « Lutherie Sauvage » (Ed. Alternatives, Paris): actuellement épuisé. 
- « Nouvelles Lutheries Sauvages » (Ed. Alternatives, Paris): actuellement épuisé.   
- « Petites Notes pour la route » (Lansman éditeur). 
- « Instruments de musique en papier et carton » (Ed. Alternative, Paris): en vente dans les librairies.   
- « Jouets de fortune » (Ed. Alternative, Paris): en vente dans les librairies.   

 
Discographie 
- « Best Tof » (Musiques pour le Tof Théâtre) (CT1) 
- « Folklore de Pataphonie Centrale » (CT2) 
- « KD Story » (CT3) 
 
La Maison de la Pataphonie (Dinant.be) 
Ouvert depuis 2001, ce musée interactif (conçu par Max) invite journellement le public à découvrir nombre 
d’instruments inédits et, mieux encore, à y toucher. 



 

 

L’Orchestre de Papier 
De et par Max Vandervorst 

 
Fiche Technique  

 
Equipe de tournée : 2 personnes soit 1 musicien + 1 régisseur 

Durée du spectacle : 60 minutes 
Espace scénique minimum : Ouverture : 6 m (idéal : 8 m) - Profondeur : 4 m (idéal : 4m) -   

Hauteur : 3,2 m (idéal : plus de 4 m) 
Montage et réglages: 4 h minimum  -  Démontage : 1h 

Vision au sol. Salle en gradin de préférence. 
Fond noir et pendrillon  latéral de préférence. 

Jauge : 250 personnes  
Spectacle a partir de 8 ans 

 
SON : 
À charge de l’organisateur :  
Amplification de façade de puissance adaptée à la salle.  
Multicable (liaison scène vers régie) : min 12 canaux. 
Sauf avis contraire, nous emportons notre mixer 01V. et nos micros : 

- 1 micro dynamique instrument (type : SM 57). 
- 2 micros dynamiques voix (type : SM 58) 
- 3 micros à condensateur (couple) sur pied 
- 2 DI (DI: BSS)  
- 2 micros HF (1 frontal et 1 jack) 
- 1 petit pied de micro. 

Note : pour les petites salles (max 300), nous pouvons fournir notre propre petite sonorisation complète 
moyennant un léger supplément (200 €).  
ECLAIRAGE (Plan feu sur demande) 

20 PC’s implantés selon plan de feux – adaptable (formule minimale possible à partir de 6 PC’s). 
1 mixer 12 entrées minimum 

DIVERS 
-  une alimentation électrique (220 V) en direct sur scène, côté cour sous la table. 
- un technicien de la salle sera présent pour nous aider au montage technique (réglage des lumières et du son). 
- Les mixer de son et de lumière seront placés l’un à côté de l’autre (et en salle si possible) pour permettre à 

notre régisseur de les manipuler simultanément 
-  Prévoir une place pour la camionnette (déchargement et parking). 
-  Loges en suffisance pour 2 personnes. 
- Aide au portage requise 
 
 



 

 

Fiche Financière 
 

1 représentation : 1500 € H.T. 
2 représentations : 2700 € H.T. 
3 représentations : 3500 € H.T. 

 
 
 
 
 

Les voyages et le transport du décor 
En remboursement kilométrique de la Belgique (une camionnette) 

Défraiements complets pour 2 personnes sur la période 
Jeu au troisième service 
Arrivée la veille au soir 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 

Contact : Karinne Méraud Avril 
Tél. +33 (0)5 53 29 47 42 - Portable +33 (0)6 11 71 57 06  

kmeraud@sfr.fr - www.ksamka.com 
Teaser : https://www.youtube.com/watch?v=oJsvb2VqEq8 

www.maxvandervorst.be -  http://www.facebook.com/vandervorstmax 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 



 

 

REVUE DE PRESSSE 
 
 

MAX VANDERVORST 
Le Luthier Sauvage 

 
 Il rêve d’autres instruments qu’il créerait de ses propres mains pour construire, en restant leur seul maître, de 
vastes symphonies : orgue à eau, plus mélodieux que l’orgue à chats de son père, où l’eau en circulant ferait 
couler des sons cristallins ou graves ; harpes de cristal, comme ces coupes que l’on fait vibrer à l’infini en filant 
très vite un doigt mouillé sur leur contour, à la fin des repas ; et guimbardes à élastiques, tendues dans les 
courants d’air, vibrant au gré des vents. Il y intégrerait un merle siffleur qui gargouille quand on souffle dans le 
petit tuyau en caoutchouc relié à son ventre plein d’eau, et peut-être les moulins à prières des moines tibétains 
dont lui parlait son père 
François Maspéro, Le Sourire du Chat, 1984 
 
Depuis la parution en 1997 de son livre sur la « lutherie sauvage », terme qu’il a lui-même contribué à 
populariser, le musicien belge Max Vandervorst est devenu un des inventeurs d’instruments les plus connus 
d’Europe. De nombreuses années auparavant, il avait commencé à expérimenter une approche différente de la 
pratique musicale. 
 
Après une enfance  pendant laquelle il montre plus d’attrait pour la construction de bateaux de pirate que pour la 
musique, il découvre, comme beaucoup d’adolescents à cette époque, l’univers des musiques traditionnelles. Il 
participe au mouvement folk en s’initiant à divers instruments tels l’épinette des Vosges ou le violon. Désirant 
approfondir sa technique, il s’inscrit à l’Académie de musique, apprend le solfège et l’harmonie, pratique la 
clarinette et suit des stages de jazz et d’improvisation, notamment dans la classe du compositeur Garett List au 
Conservatoire de Liège. Il devient rapidement poly-instrumentiste et joue dans plusieurs groupes amateurs avant 
de se lancer, à l’âge de 26 ans, dans la création de ses propres spectacles.  
 
Cette passion créatrice n’est pas née du jour au lendemain. Elle a emprunté divers chemins de traverse : « Je 
pense que c’est venu petit à petit : un mélange d’insatisfaction du cursus classique, le désir de créer et de 
s’exprimer, de trouver un langage plus personnel, le tout soutenu par un esprit ludique et volontairement naïf, et 
un esprit inventif développé dans les terrains vagues de mon enfance ». Ensuite, les choses se sont mises en place 
naturellement. Les idées d’instruments sont arrivées à profusion, offrant un terrain de jeu et de création 
inépuisable à ce « primitif du futur » en partance pour l’inconnu. 
 Même si on peut la comparer à celle d’autres luthiers, tels Dominique Gauvrit ou Alain Cadeillan, avec lesquels 
il a en commun la pratique de la récupération d’objets de rebut, la démarche de Max Vandervorst possède 
cependant, par son aspect systématique et jusqu’au-boutiste, un ton singulier qui lui appartient en propre. 
Lorsqu’on assiste à un des nombreux spectacles qu’il a mis en scène, on se rend compte que, pour lui, la musique 
est vraiment partout. Le moindre ustensile du quotidien peut se révéler porteur de capacités sonores 
insoupçonnées. Ainsi, dans « Symphonie d’Objets Abandonnés », spectacle solo créé à Bruxelles en 1988, des 
éléments communs issus de divers glanages, - aspirateur, tuyaux, arrosoir, pots de fleurs, boîtes de conserve, 
bouilloire -, deviennent, après quelques menues transformations, de véritables instruments de fortune, créateurs 
de sonates et de symphonies fauves et libertaires.  
        
Quand on parcourt son livre, on reste confondu et émerveillé devant les trésors d’ingéniosité et d’inventivité 
dépensés dans l’élaboration du moindre de ces drôles d’instruments : du presque ready-made choucroutophone, 
sorte de guitare-bidon construite à partir du manche d’une guitare-jouet et d’une grosse boîte de choucroute, au 
primitif  ocarispa, flûte de poche fabriquée avec deux capsules de bouteilles plastique, en passant par le rutilant 
jantophone, métallophone formé de 36 jantes automobiles suspendues. 
 
Mais cet homme-orchestre, aussi farfelu qu’il paraisse au premier abord, se révèle être un musicien surdoué 
doublé d’un travailleur acharné. « Mes créations sont le résultat d’un training quotidien et intensif (que d’autres 
qualifieraient de trouble mental). Il y a d’un côté les rencontres dues au hasard, - objets trouvés dans les 



 

 

brocantes, sur les poubelles, ou encore (plus rare) dans la nature -, et, d’autre part, les recherches systématiques 
comme celles que j’ai effectuées durant un an sur les bouteilles en plastique dans le cadre d’un spectacle intitulé 
« L’homme de Spa ». Il y a aussi la connaissance d’autres inventeurs d’instruments qui souvent inspire mais 
permet également d’éviter les plagiats et surtout d’enfoncer les portes ouvertes ».  
 
Quand il s’enferme dans son atelier, il n’a bien souvent pas de plan tout fait dans la tête, pas de schéma de 
construction préétabli. « Mes meilleures trouvailles ont toujours été empiriques. Les tentatives de systématisation 
m’ont souvent conduit à des résultats pauvres ou à de nouveaux accidents, ce qui nous ramène à la démarche 
empirique ».  
 
On retrouve cette liberté créatrice dans la définition de la « lutherie sauvage » telle que Max Vandervorst l’a lui-
même énoncée : « La lutherie sauvage c’est l’art de soigner les objets abandonnés par musicothérapie. Elle 
consiste à créer des instruments de musique à partir d’objets non spécifiquement conçus à cet effet [...]. Elle nous 
propose d’élargir les frontières du domaine musical pour aller à la rencontre de la poésie, du théâtre, de la 
sculpture... ». Les points de suspension semblent d’ailleurs suggérer que la liste est loin d’être close et qu’on 
pourrait très bien imaginer dans l’avenir d’autres rendez-vous inédits avec la littérature, la danse et  beaucoup de 
domaines plus surprenants encore. 
Lorsqu’on lui parle de sa place dans le « paysage musical actuel », sa réponse est sans ambiguïté : « Par rapport à 
mon ancêtre « Oreille de Mammouth » qui un jour inventa la flûte en soufflant dans sa sarbacane, je me sens 
parfaitement en phase ; par rapport à mes cousins africains qui, par manque de moyens, construisent 
traditionnellement des guitares avec des boîtes de conserves, par rapport à tous ceux qui considèrent la musique 
comme un art et non comme une seule marchandise, qui, à travers elle, cherchent à créer et à s’exprimer, je me 
sens « dans le courant » ; par rapport au fonctionnement des multinationales du disque, à la « Star Epidemy », j’en 
passe et des meilleures, je revendique une position « à contre-courant », alternative et radicale ». 
 
A Dinant, à son initiative,  la Maison de la Pataphonie a ouvert ses portes en 2001. Un lieu magique, entièrement 
dédié à la « lutherie sauvage », où chacun peut à loisir découvrir et expérimenter des instruments tous plus 
étranges les uns que les autres. Tout récemment, le Trio de Pataphonie Centrale a vu le jour, dans lequel l’ami 
Max s’en donne à cœur joie en matière de répertoire décalé. Il suffit pour s’en convaincre d’écouter quelques 
morceaux choisis tirés de ce tout nouvel enregistrement, en particulier cette « Petite fleur dans une peau d’valse », 
une valse pour bouteillophone et bac de bière belge qui swingue et tourbillonne avec ardeur. 
 
Aujourd’hui, à 42 ans, Max Vandervorst demeure plus que jamais le chantre infatigable de la lutherie 
buissonnière. Son instrumentarium compte à ce jour une cinquantaine d’instruments, tous plus surprenants et 
poétiques les uns que les autres, tels le Saxosoir, simple bec de saxophone monté sur un arrosoir, la Guitare 
Charbonnière, rencontre fumante entre un seau à charbon et un manche de guitare, et aussi l’étonnant Spalafon 
présenté ici (…). 
 
 

                               Gérard Nicollet (in « Lutherie expérimentales », Editions Alternatives, Paris) 



 

 



 

 



 

 

 



 

 

 
 
 



 

 

 
 
 



 

 

 
 



 

 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 



 

 

 
 


